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Le water-polo est un sport collectif relativement peu évolué, tant du point de vue technique que tactique, paraissant à la remorque, en quelque sorte, des autre, sports collectifs tels le football et le handball auxquels il a emprunté ses procédés les plus classiques d’initiation et de formation des joueurs.

Cependant, si l’on considère la qualité du jeu actuel, on est frappé par certains faits qui, par leur contradiction, annoncent une véritable crise du water-polo.

Nous pensons que la cause est à retrouver dans la forme de l’enseignement, en un mot dans la pédagogie. En effet, suivant la façon dont sont formés les poloïstes, des contradictions apparaissent ou n’apparaissent pas dans leur comportement de joueur.

Une étude de deux formes d’enseignement doit nous amener à faire réflexion sur la pédagogie « classique » des sports collectifs et peut-être d’entrevoir quelques points faibles. L’exposé de ces faits ne devrait pas demeurer isolé ; il serait intéressant de confronter à ce sujet l’opinion de bon nombre d’éducateurs ayant eu à former des joueurs destinés aux sports collectifs les plus divers.

L’APPRENTISSAGE DE LA TECHNIQUE

EN PEDAGOGIE CLASSIQUE

Il n’apparaît pas nécessaire de préciser aux éducateurs comment procéder habituellement pour enseigner les gestes indispensables aux aspirants joueurs, mais plutôt d’en schématiser leur genèse.

CONCEPTION TROP INTELLECTUALISEE DES PROCEDES :

S’il nous faut rechercher la source des différents éléments qui composent la technique, nous pouvons penser qu’elle s’est révélée à ceux qui se sont posé le problème, à savoir : « Quels sont les « éléments » du water-polo ? » La réponse logique, en apparence, était la suivante : « Pour être joueur, il faut savoir nager, passer, dribbler, shooter etc. » et de conclure : « Pour avoir des poloïstes, il faudra, au nageur, enseigner la passe (et même de nombreuse façons de passer), le dribble, le shoot.... etc. »

Dès lors, l’imagination aidant, on devait trouver, pour des façons de jouer divisées à l’infini, une infinité de procédés pédagogiques.

Nous trouvons, en effet, lorsque nous abordons un sport collectif, quantité de brochures ou livres spécialisés nous fournissant ces procédés (passes en cercle, à l’arrêt, en marchant, en ligne...). Théoriquement, nous devrions, utilisant ces procédés, obtenir en fort peu de temps d’excellents joueurs et perfectionner à un rare degré le spécialiste. Nous savons qu’en fait nous sommes loin de tels résultats.

LENTEUR DE L’APPRENTISSAGE :

Le regretté Paul Beulque, à qui reviennent l’honneur et le mérite d’avoir formé une équipe championne olympique en 1924 et donné vie, à Tourcoing, à une des plus florissantes écoles de water-polo qui soit au monde, ne disait-il pas : « Il ne faut pas moins de sept ans pour former un joueur. » Ce n’était pas une boutade.

Ainsi des procédés qui semblent satisfaire notre intelligence se révèlent-ils, dans la pratique, dépourvus d’efficacité pour ne pas dire assez décevants.

Si nous interrogeons la biologie, de tels laps de temps ne paraissent pas nécessaires à la formation d’habitudes semblables à celles requises de nos joueurs.

LES INSUFFISANCES :

Paradoxaux sont encore les résultats obtenus sur le plan technique. Alors qu’à l’entraînement nous pensons qu’un certain niveau est atteint par nos joueurs, nous les trouvons, lors de matches ou de compétitions, « bien inférieurs à eux-mêmes ». Auraient-ils brusquement perdu leur savoir-faire ? Nous ne le pensons pas. S’il nous est permis d’observer ces joueurs quelques minutes avant le match, dans leur mise en train, nous les voyons, véritables jongleurs de ballon, réaliser de belles prouesses, que nous ne retrouverons plus en présence des adversaires.

Les joueurs Tourquennois feraient exception. Moins brillants peut-être dans l’absolu, ils demeurent, en face de leurs adversaires, très efficaces et de valeur plus constante. Nous pouvons penser que, connaissant la façon dont ils sont formés, une comparaison sera riche d’enseignement.

A LA GRANDE ECOLE :

L’utilisation de la pédagogie préconisée par l’Ecole Tourquennoise, dont nous trouvons les premiers fondements dans le livre de « P. Beulque et Decarpentries », et reprise par la Commission technique de la F.F. Natation, ne donne pas à Tourcoing et en d’autres lieux des résultats identiques.

On invoque alors, pour expliquer le paradoxe, l’action pédagogique des éducateur, que l’on déclare supérieurs à Tourcoing. Nous pouvons affirmer que cela est faux et nous détourne du vrai problème car en fait les contacts éducateur-élèves sont des plus réduits et ce n’est pas par la médiation des entraîneur, que le débutant acquiert toute sa science, loin de là.

Si donc on utilise par hasard quelques, procédés « classiques » (par ex. de passe ou de dribble) à Tourcoing, cela est fait sans grande conviction. La véritable source des acquisitions est ailleurs (cf. Notes Techniques N° 28).

Tandis qu’à la grande profondeur les meilleur disputent le match dirigé clôturant l’entraînement, au « Petit bain » les jeunes, et même quelques grands, à qui on n’a pas ménagé le nombre de ballon, s’organisent en luttes héroïques.

Les jeux semblent des plus variés et, si le spectateur est amusé, le technicien en tire une profonde leçon. Le profane pense : ces jeux simples, spontanément organisés, dont les règles se sont trouvées édictées et acceptées par les enfants n’ont rien de commun avec le water-polo et ne peuvent en aucune façon préparer des joueurs. Le technicien, s’il est avisé, y retrouvera le point de départ des acquisitions techniques fondamentales. Celles-ci sont essentielles et font toute la différence entre un joueur Tourquennois (on l’appelle poloïstes né) et un autre joueur. Le pédagogue étudiera l’apport de ces jeux et s’en inspirera. Nous reviendrons sur ce dernier point dans la partie « Pédagogie du water-polo ».

CONCLUSION :

Si l’on sait toute la peine que se donnent dans de nombreux clubs les éducateurs enseignant « méthodiquement » les gestes du water-polo, il est déconcertant de constater que les meilleurs poloïstes sont ceux qui n’ont pas eu de maître, tandis que les élèves formés de façon orthodoxe se révèlent pseudo-techniciens et joueurs médiocres.

Devons-nous rejeter, pour cette raison, toute intervention pédagogique, ou devons-nous modifier notre interprétation de la technique ? C’est ce que nous allons examiner.

EXAMEN CRITIQUE
Il n’appartient pas à l’éducateur de conclure à l’inutilité de son action, à la négation de son rôle. Il doit rechercher les raisons profondes de son mauvais rendement et réviser sans cesse ses notions les plus fondamentales.

A) NECESSITE DE L’ACTION PEDAGOGIQUE

Les jeux auxquels se livrent les jeunes garçons, relégués à la petite profondeur du bassin, constituent un phénomène d’imitation. Imitation bien vague, bien lointaine penseront certains, ces jeux ne ressemblent pas au water-polo. Certes, les jeunes ont éludé beaucoup de difficultés, d’impératifs du règlement, mais en plus d’une ressemblance particulière perceptible, leur nouvelle activité conserve des caractères essentiel et une certaine unité que n’ont pas les exercices habituels.

Si, incontestablement, il y a à l’origine de ces jeux une imitation, il faut penser qu il ne suffit pas de mettre une balle dans l’eau pour que des joueurs se forment ; nous n’aurions pas de nouvelles équipes s’il n’y a auparavant des poloïstes et qui jouent.

La nécessité impérieuse, en ce cas, de l’intervention d’un éducateur se justifie encore pour d’autres raisons.

Les jeux des enfants, imitations partielles du water-polo, ne s’auraient, pratiqués isolément, avoir une action formative. Leur ensemble peut seul avoir toutes les chances de posséder un caractère préparatoire à ce sport. L’observation des enfants livrés à eux-mêmes fait ressortir chez la plupart d’entre eux une prédilection pour certaines formes de jeu, peu nombreuses (une ou deux en général). L’éducateur organisera ces jeux, établira une hiérarchie suivant ses desseins et en suggérera l’usage.

Au besoin, il créera un jeu nouveau pour le bénéfice escompté d’une notion technique absente chez ses joueurs.

La présence de l’éducateur s’impose encore à un autre titre : elle diminue considérablement le laps de temps indispensable à l’acquisition, par le joueur, d’un niveau technique donné.

L’auto-formation est extrêmement lente et le mot de Paul Beulque est la constatation d’un état de fait.

Nous ne pensons pas qu’il y ait des cas - et ceci dans les meilleures conditions puisqu’ il s’agit de Tourcoing - où des joueurs se soient trouvés aptes à tenir, même modestement, une place au sein d’une équipe sans s’être ainsi exercés durant trois ou quatre années à la petite profondeur plusieurs heures chaque semaine.

Une telle période peut paraître démesurément longue elle l’est en effet - et décourager le jeune, lequel ne trouve plus, dans ces jeux, le véritable attrait sportif des matches.

Ainsi la présence de l’éducateur réduit au minimum le temps de formation des joueurs en utilisant les jeux préparatoire, qu’il unifie organiquement. Seul il petit créer des équipes là où ce sport n’est pas pratiqué.

Mais la pédagogie est liée à la conception de la technique et découle d’elle. Nous devons donc envisager les problèmes posés par celle-ci.

B) LA TECHNIQUE

(C’est aux cours magistraux de M. R. Mérand, Professeur à l’E.N.S.E.P., que nous devons les notions fondamentales à l’origine d’une compréhension plus saine des fondements de la technique et de la pédagogie).

On a donné de la technique des définitions nombreuses. Chaque auteur en propose une. Cela est nécessaire pour que l’accord puisse s’établir entre les lecteurs et lui-même. Aucune ne nous semble mieux refléter la conception courante que celle empruntée à A. Fabre :

« La technique est l’expérience individuelle, dépersonnalisée, transmise et capitalisée, une manière de faire séparée de ses raisons de faire, l’acte dépouillé de ses motifs ».

Ceci doit nous amener à faire réflexion. Il nous est loisible de trouver une caractéristique des « procédés » de la pédagogie classique.

« Une manière de faire séparée de ses raisons de faire. » Tout le drame de notre pédagogie tient en ces mots, et nous devons penser que si le « savoir-faire » acquis par les procédés habituels de passe, de dribble, de shoot ne se retrouve pas intégralement dans la compétition, c’est qu’ils ne se préparent pas à cette dernière.

Les utilisant nous allons à l’échec.

Nous avons fait de la technique une chose morte en isolant un élément du tout et en rompant tous les liens qui l’unissaient à cet ensemble.

La véritable technique est une donnée plus complexe, elle est simplification et non isolement. L’étude d’un shoot par exemple ne s’oppose pas à celle de la passe, elle tient compte d’autres facteurs marginaux telles les notions d’adversaire pouvant intervenir, de trajectoire, de vitesse relative de la balle et des adversaires, etc. Ces notions sont en quelque sorte un « milieu » hors duquel chaque élément étudié risque de devenir chose morte, savoir-faire inutilisable.

Il ne faut pas de cela conclure que la technique est chose compliquée. Sa simplification consistera, en ce qui nous concerne, à atténuer les phénomènes marginaux en portant l’accent sur le geste étudié, jamais à les supprimer tous. Nous ne pensons pas qu’elle doive embrasser toutes les formules « possibles » d’un geste (à plus forte raison au début d’une période d’initiation), mais rechercher les plus efficaces.

Nous ne devons pas non plus opposer ou isoler technique et tactique. Il serait peut-être souhaitable qu’une notion plus générale se substitue à elles en les englobant.

La notion des rapports, déterminant la meilleure utilisation de la balle, du partenaire et des adversaires est peut-être celle qui guidera le plus sûrement notre action pédagogique.

C) CONFIRMATION EXPERIMENTALE

Conscient de la nécessité d’une action pédagogique reposant sur une autre conception de la technique, nous avons voulu, transposant celle-ci dans les faits, avoir la preuve expérimentale de son efficacité.

A notre grand regret, cette expérience n’a été tentée dans un club parisien que pendant une seule saison. L’entraînement effectif n’a duré que six mois. Nos éléments disposaient de deux séances d’entraînement d’une heure environ par semaine, une séance était consacrée à ces jeux à caractère pédagogique ; certains assistaient à cette seule séance hebdomadaire (Nous ne comptons que le temps durant lequel les joueurs étaient sous le contrôle de leur entraîneur). Nous pensons avoir réussi à atteindre un niveau technique minimum puisque ces joueurs, ainsi formés pour la plupart ont remporté le challenge Roland-Lévy de water-polo. Il s’agit du Paris-Université-Club. Nous devons signaler que quelques joueurs ont commencé l’entraînement alors qu’ils étaient nageurs médiocres.

De tels résultats sont encourageants. Ils ne constituent qu’une expérience unique qui gagnerait à être généralisée. Une telle conception doit contenir des faiblesses et peut être des erreurs. L’usage doit nous permettre de l’améliorer.

PEDAGOGIE DU WATER-POLO

A) ORGANISATION MATERIELLE

Le lieu d’élection de l’éducateur ayant à dégrossir et à initier ses joueurs est le petit bain des piscine ; une profondeur variant entre 1 m et 1 m 20 semble la plus souhaitable. Il n’est pas, nous le voyons, indispensable de disposer d’un champ de jeu réglementaire et équipé. Par contre, le matériel absolument irréductible est constitué par des ballons. Les ballons en caoutchouc genre « Michelin », type association, rendent a cette période le même service que les ballons réglementaires, en cuir, et ils coûtent cinq à six fois moins cher. C’est pourquoi ils auront notre préférence. Un entraîneur devrait avoir à sa disposition un minimum de quatre a six ballons suivant le nombre de ses élèves.

B) JUSTIFICATION DE LA PEDAGOGIE PAR LES JEUX

Nous avions écrit, dans un précédent article (Voir Notes Techniques, n° 28), que l’initiation par les jeux se justifiait et s’imposait, avançant quelques raisons. Celles-ci nous semblent actuellement être moins importantes (sans devenir négligeables), depuis que notre notion de la technique a évolué.

Il importe que dans chaque étude les liens ne soient pas rompus entre l’élément étudié et ses composantes les plus habituelles des compétitions (présence ou intervention de l’adversaire par exemple). Dans ces conditions seulement, une pédagogie qui repose sur les jeux peut être efficace.

Disons tout de suite que celle-ci connaît des limites mais elles, n’apparaîtront qu’à un stade ultérieur lorsque nous aurons à perfectionner des joueurs confirmés. Nous envisageons seulement ici les premières périodes de l’initiation.

QUELQUES JEUX NOUVEAUX

Le jeu de massacre

A la petite profondeur, plusieurs joueurs (de 3 à 10) s’efforcent, par des passes et feintes, en lançant la balle d’une seule main, d’atteindre la partie du corps émergée d’un des joueurs visé. Si la balle tombe à proximité de celui-ci, il s’en saisit et la lance contre un adversaire de son choix, et ses camarades l’aideront immédiatement, et ainsi de suite.

Contrairement à ce que l’on pourrait croire, et malgré la puissance des jets, le joueur visé n’est jamais atteint dangereusement ou douloureusement si le ballon est bien gonflé, car il peut se défendre efficacement, soit en disparaissant sous l’eau, soit en se protégeant le visage avec les avant-bras parallèles et horizontaux, ménageant entre eux une fente par laquelle il peut surveiller tout le champ de jeu.

Variante : Les joueurs sont divisés en deux camps et les partenaires du joueur attaqué s’efforcent d’intercepter la balle ou de paralyser les lanceurs lorsque ceux-ci sont en possession de la balle.

Sens du marquage et du démarquage :  Deux équipes possédant un nombre égal de joueurs s’alignent, face à face, sur les bords de la piscine et s’élancent vers le ballon à un signal donné ; par des passes successives, il suffit de porter le ballon en contact avec le bord opposé pour marquer un point. La règle fondamentale est la suivante : le joueur qui ne manie pas la balle est inviolable (manier le ballon veut dire poser la main sur ou sous le ballon). Celui qui ne passe pas rapidement au partenaire voit son équipe perdre l’avantage. Le joueur en possession du ballon peut être attaqué, enfoncé et, finalement, dépossédé du ballon.

Suivant la convention, on utilise une ou deux mains simultanément.

Il s’agit de développer chez les élèves la notion concrète de l’adversaire et d’inciter le joueur à se débarrasser le plus judicieusement possible du ballon lorsqu’il est attaqué.

La passe à dix

La passe à dix transposée dans l’eau donne de bons résultats.

L’exécution correcte de ce jeu demande au débutant d’utiliser au maximum l’ampleur de son champ visuel. Un point particulier du règlement du water-polo : « un joueur qui manie le ballon peut être attaqué et enfoncé » ; peut être appliqué à ce jeu qui gagne, dans ce cas, à être exécuté à la grande profondeur.

NOTION DE TRAJECTOIRE DE LA BALLE

Nous devons attribuer une importance considérable à ce que nous appelons, pour la commodité, « sens de la trajectoire ».

La faculté de déterminer rapidement :

- à quel point de sa phase descendante ou à quel point de la surface de l’eau le joueur pourra entrer en possession de la balle le premier ;

- la balle se dirigeant vers lui, si elle est interceptable ou non,

constitue une composante primordiale de la rapidité de jet d’un poloïstes.

Un joueur doit encore être capable :

- de déterminer, lorsqu’une balle est en l’air, et ceci dans n’importe quelle direction, si elle a plus de chances de parvenir à un partenaire ou à un adversaire ;

- de juger si la balle qu’il vient d’expédier à un partenaire est juste, trop longue ou trop courte afin de modifier, le cas échéant, son comportement offensif ou défensif ;

- ou encore, dans le jeu en plein air, de tenir compte d’un vent soufflant dans une direction connue.

Nous proposons les jeux suivants :

a) deux « lignes d’eau » distantes de quatre à six mètres. On matérialise à l’aide d’élastique ou de ficelles, deux zones de profondeur moyenne (4 m). Un joueur, dans chaque zone, s’efforce de lancer la balle de telle manière que son adversaire ne puisse directement, dans la zone adverse, l’intercepter avant qu’elle touche l’eau.

S’il y parvient, il marque un point.

Son adversaire marque un point si la balle est tombée hors des limites.

S’il y a interception régulière le jeu se poursuit.

Variante 

Si les joueurs sont nombreux, on peut écarter les lignes d’eau et matérialiser une zone plus profonde (ne pas dépasser six mètres).

Nombre maximum : huit joueurs (quatre par zone).

b) Le choque-ballon
Deux ballons sont nécessaires, différents par la couleur ou le revêtement cuir - caoutchouc de préférence.

Nous allons désigner par :

- A et B les deux joueurs,

- 1 et 2 les ballons.

On convient que le ballon 1, par exemple, sera toujours lancé le premier, qu’il soit tenu par n’importe quel joueur.

L’un des joueurs, B par exemple, à qui le sort a donné 1, le lancera suivant une trajectoire peu tendue vers le joueur A. Celui-ci, possesseur de la balle 2 lancera cette dernière de telle façon qu’elle rencontre la balle 1.

S’il y a choc entre les ballons, A rentre à nouveau en possession de la balle 2 et des avantages qu’elle confère.

Si les balles ne se rencontrent pas, les rôles sont inversés.

Remarque

Suivant que le joueur en possession de la balle 2 recherchera la rencontre des ballons très haut (la balle 1 ayant alors la plus petite vitesse verticale) ou très près de lui, il cultivera en précision ou en rapidité l’exécution de son geste.

Première variante

Lorsqu’il y a choc entre les deux ballons, la balle 2 retombe alors dans une direction imprévisible. Si l’on décide que n’importe lequel des joueurs s’en accaparant le premier aura le bénéfice des avantages précités, on accroît l’intérêt du jeu par un nouvel élément de lutte, de compétition.

Seconde variante

On peut ajouter une difficulté supplémentaire en introduisant un joueur C qui, lui aussi, cherchera à s’emparer de la balle 2. Un nombre plus important de joueurs ferait perdre au jeu beaucoup de son intérêt.

CONCLUSION
Le nombre des jeux est infini, il appartient à l’éducateur de les utiliser au mieux, en fonction de ce qu’il attend d’eux, du nombre et de la qualité du matériel, de la fréquence des séances, de l’espace dont il dispose et du nombre de joueurs qui lui ont été confiés.

Nous analyserons, dans un article ultérieur, avec le même souci de formation technique vraie, les meilleurs procédés pédagogiques applicables à chacune des étapes de la formation des joueurs de water-polo.

PAGE  
1

